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« transmettre. En 
choisissant cE thèmE 
pour son 20e congrès,  
l’apEl a la volonté  
dE débattrE, posEr  
dEs rEpèrEs éducatifs  
Et scolairEs, Et sE 
projEtEr vErs l’avEnir. 

Qu’est-ce que transmettre ? La transmis-
sion est au cœur de notre humanité. Elle est 
un don qui éveille. Qu’elle concerne des sa-
voirs, des valeurs, des identités, des cultures, 
des mémoires… Qu’elle soit consciente ou in-
consciente, elle est au centre de notre condi-
tion humaine.

l’appli  
congrès 
apel 

nous nous construisons avec ces échanges 
dont certains transforment durablement notre 
vie. Qu’avons-nous reçu en héritage ? Que 
souhaitons-nous transmettre et comment ? 

Étymologiquement, transmettre vient du la-
tin trans et mittere, et signifie littéralement 
"envoyer de l’autre côté" ou "déposer au-de-
là". Ainsi, la transmission peut-elle être vue 
comme un chemin, une traversée issue 
d’une motivation à partager avec les autres : 
nos enfants, notre famille, nos amis et les 
personnes que nous rencontrons tout au 
long de notre vie. 

La transmission est le moyen de perpétuer 
ce qui nous semble essentiel, de faire en 
sorte que cela survive (et nous survive), mais 
aussi de nous transformer et de faire grandir…

La transmission est donc mouvement, pour 
celui qui donne, et pour celui qui reçoit. 
Elle est multidimensionnelle. Elle s’enrichit 
d’autres transmissions venues de multiples 
rencontres, apprentissages et expériences 
de vie. 

Donner, recevoir, redonner sont vraiment au 
cœur de la transmission, au cœur de notre di-
gnité et de notre intelligence d’être humain, 
quand nous les "utilisons" avec bienveillance. 

Je vous laisse découvrir dans ce document, la 
richesse de trois jours de partage et de trans-
mission durant ce congrès. »

Journal réalisé à l’occasion du 20e congrès de l’Apel, Rennes, 1, 2 et 3 juin 2018. 
Apel nationale 277 rue Saint-Jacques 75240 Paris cedex 05. Rédactrice en chef : 

Sylvie Bocquet. Suivi éditorial : Claire Alméras. Photos : iStock (sauf portraits). 
Création graphique : Hélène Laforêt. Impression : Imprimerie Grenier. JuIn 2018.
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2017

les parents ont la parole
Réunis l’hiver dernier lors de rencontres interacadémiques pour préparer le congrès de Rennes sur 
la transmission, les parents nous font partager quelques mois plus tard leurs convictions,  
leurs doutes, leurs rêves… Voici quelques-uns de leurs témoignages. Sylvie Bocquet

u
n congrès national 
de l’apel se prépare à 
l’avance, en collabora-
tion avec les Apel acadé-

miques et départementales. Entre 
novembre et février derniers, douze 
rencontres interacadémiques, ani-
mées chacune par un élu du bureau 
national, ont eu lieu en métropole 
et dans les départements ultrama-
rins (en Guyane, avec les équipes de 
Guadeloupe et de Martinique, et à 
La Réunion). Elles ont réuni plus de 
300  personnes. Chaque délégation 

interacadémique (deux à trois aca-
démies) a traité un thème de dis-
cussion parmi les cinq qui lui étaient 
proposés : l’envie de transmettre, les 
moyens pour transmettre, les raisons 
de transmettre, les lieux pour trans-
mettre et la transmisssion du sens de 
l’engagement. 

Une demi-journée pour engager à la 
fois une réflexion personnelle et par-
ticiper à un travail de groupe. Quels 
sont les points forts des parents pour 
transmettre ? Quelles difficultés ren-

contrent-ils ? Quelles questions sou-
haitent-ils voir abordées lors du 
congrès de Rennes ? Ces échanges 
conviviaux entre parents d’élèves 
d’horizons variés, enrichis par la pré-
sence d’un expert, ont permis de faire 
remonter leurs interrogations autour 
de la transmission et de nourrir en 
amont les thématiques du congrès. À 
l’ouverture du congrès, le 1er juin, cer-
tains d’entre eux sont venus témoi-
gner de la richesse de ces rencontres 
et ont pu poser aux intervenants leurs 
questions de parents. 

« TouT vA 
ToujouRs pLus 
viTE. iL dEviEnT 
aloRs diffiCile 
dE TRouvER du 
TEMps pouR 
TRAnsMETTRE  
Ce QUi noUs tient 
À CœUR. Mais  
LA nATuRE éTAnT 
biEn fAiTE, TouT 
Ce QUi est seMé, 
MêMe À la volée, 
finiT ToujouRs 
pAR poussER. » 
Sylvie Dufour, Apel départementale 
de l’Orne.

« donnons  
à nos Enfants  
l’EnviE dE 
transmEttrE »

L’envie de transmettre est un 
don que nous pouvons offrir à nos 
enfants afin qu’ils puissent donner 
au monde la meilleure version d’eux-
mêmes. À condition de prendre 
le temps de créer du lien et de 
partager avec eux cette envie au fil 
des jours. Comment ? À nous de leur 
parler équitablement de ce qui est 
important pour nous, mais aussi pour 
eux. Écoutons-les attentivement 
et sans jugement. Soignons notre 
communication et veillons à ce 
qu’il y ait une cohérence entre nos 
propos et nos comportements. 
Posons-nous régulièrement la 
question : en quoi sommes-nous 
des modèles ? La transmission n’est 
pas figée. Ayons confiance en notre 
capacité et en la leur pour remettre 

en cause ce qui est transmis et 
aidons-les à développer leur esprit 
critique. Ils sont confrontés à une 
situation délicate ? Laissons de 
côté nos préjugés et aidons-les à 
envisager l’aspect positif d’une telle 
expérience pour en faire une force. 
Choisissons également des 
moments privilégiés pour leur 
raconter nos histoires de famille. 
Leur dire avec authenticité ce 
qui nous a amenés à avoir envie 
de transmettre. Apprenons-leur 
à discerner ce que l’on transmet 
consciemment (je t’apprends à 
faire un gâteau) et inconsciemment 
(je suis stressée quand tu fais 
tes devoirs). Les techniques de 
communication non violente 
peuvent nous aider à poser des mots 

sur telle ou telle situation : je suis 
stressée quand tu fais tes devoirs 
parce que cela me rappelle ce 
que m’avaient confié mes parents 
à propos de mon frère, pour qui 
c’était à chaque fois un drame. 
Mais rassure-toi, j’ai confiance en 
toi. Il est important en effet de leur 
dire que nous avons toujours le 
choix de faire autrement et de ne 
pas reproduire les expériences 
douloureuses. Osons enfin remercier 
nos enfants pour ce qu’ils sont et 
nous permettent d’être et de leur 
transmettre ce qu’il y a de meilleur 
en nous.

* Diplômée en sciences de l’éducation et 
formée aux techniques de la communication 
bienveillante.

l’avis de 

Nathalie Hannebicque*, 
pédagogue 
et formatrice, 
est intervenue 
à la rencontre 
interacadémique  
des Hauts-de-France 
(lycée La Providence,  
à Amiens).
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« à l’èrE dEs 
résEaux sociaux, 
l’EnjEu pour lEs 
parEnts n’Est 
pas dE cEnsurEr 
cEttE formE dE 
transmission, 
mais 
d’accompagnEr 
lEurs Enfants 
avEc vigilancE  
Et réflExion. »
Line Jesbac, présidente de l’Apel 
académique de Martinique. 

« la transmission n’Est plus 
uniquEmEnt dEscEndantE,  
nos Enfants nous apprEnnEnt  
dE nouvEllEs chosEs Et nous 
aidEnt à comprEndrE l’évolution  
dE la société Et dEs idéEs. »
Hélène Laubignat, présidente de l’Apel académique d’Amiens.

« dE chaquE situation, rEncontrE, 
voyagE, nous pouvons tirEr dEs 
valEurs, dEs façons d’êtrE ou dE 
fairE à transmEttrE à nos Enfants, 
tout En vEillant à lEur laissEr  
lEur libErté dE pEnséE Et dE choix. »
Shannon Lo Pizzo, Apel de la Savoie.

vous avez 
dit

transmEttrE 
lE sEns dE 
l’EngagEmEnt 
par l’ExEmplarité

« Pour moi, le sens de l’engagement 
se transmet par l’exemplarité. un 
jour, j’ai rencontré par hasard des 
personnes très sympathiques 
impliquées dans l’Apel de 
l’établissement de mes enfants et 
leur enthousiasme m’a donné envie 
de les rejoindre. un peu plus tard, 
j’ai réalisé que le hasard avait sans 
doute bien fait les choses car je me 
suis engagé inconsciemment au sein 
d’une école comme ma mère l’avait 
fait elle-même. Cet engagement lui 
prenait beaucoup de temps, mais 
elle rentrait à la maison heureuse 
des actions réalisées. 
Chacun d’entre nous s’engage pour 
des raisons personnelles. Il n’y a pas 

témoignage
Jean-François Hillaire, 
vice-président  
national de l’Apel, 
responsable du  
groupe projet congrès.

de schéma unique. Mais l’important 
c’est que cela ait du sens. Au début, 
je me suis engagé pour mes enfants, 
puis pour l’école elle-même et enfin 
pour le bien commun. ne perdons 
pas de vue l’essentiel : nous sommes 
des bénévoles qui nous mettons au 
service des autres. Les Apel ne sont 
pas à notre service. À un moment de 
ma vie, les autres m’ont beaucoup 
donné, c’est à mon tour maintenant. 
Je crois beaucoup au travail en 
équipe, aux projets que l’on partage 
autour d’un objectif précis, où 
chacun a sa place. La cohésion, 
la synergie sont indispensables 
pour transmettre le sens de 
l’engagement. » 

« TRAnsMETTRE 
nE pEuT pAs 
êtRe Un aCte 
UnilatéRal. aveC 
l’éCole, il y a Co-
TRAnsMission ET 
Co-édUCation. 
s’EnGAGER 
pouR LE pRojET 
édUCatif, 
CUltiveR la 
RELATion dE 
ConfianCe, 
donnER LE GoûT 
d’AppREndRE 
sAns sE 
subsTiTuER Aux 
EnsEiGnAnTs. 
le toUt, aveC 
bienveillanCe. »
Laetitia Faucon-Kratz, présidente de l’Apel 
départementale de Charente-Maritime.

©
 D

.R
.
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la force  
de l’exemple 
commence  
dès l’enfance
Très tôt, les enfants reproduisent les attitudes des 
adultes de leur entourage. La valeur de l’exemple dans 
la transmission prend donc toute son importance. Voilà 
pourquoi les parents doivent veiller à la cohérence de 
leurs paroles et de leurs actes. Claire Alméras

« Moi je pense que les parents 
transmettent leur carac-
tère à leurs enfants », affirme 

laure, 16 ans. « Et si à la maison les 
parents disent des gros mots, alors 
à l’école les enfants les répèteront », 
assure louise, 8 ans. la vérité sorti-
rait-elle de la bouche des enfants ? 
Toujours est-il qu’ils héritent d’abord 
des gènes de leurs parents. Puis, 
tout au long de la vie, la transmis-
sion continue sous des formes diffé-
rentes, avec une constante : la force 
de l’exemple. Et ce, dès la naissance, 
par les gestes et le langage utilisés 
en donnant le bain, en changeant 
les couches, en jouant... « Quand on 
agit, on transmet ce que l’on est », af-
firme bernard Golse, pédopsychiatre, 
qui précise que l’adulte ne s’occupe 
pas de la même manière d’une fille 
ou d’un garçon. le parent interagit 
avec son enfant selon les projections 
qu’il s’en fait : le bébé qu’il a été, ce-
lui qu’il imagine avoir. or, selon le pé-
dopsychiatre, il faut trouver un équi-
libre entre ce que l’on imagine pour 
notre enfant, la représentation que 
l’on s’en fait et sa personne réelle. 

À l’insu des parents

Comme des éponges, les enfants re-
produisent les attitudes des adultes 

ou des enfants qui les entourent. La 
transmission passe par l’exemple et 
se fait bien souvent à l’insu des pa-
rents. « Enjoindre à un enfant d’être so-
ciable, alors que soi-même on a peu 
d’amis et que l’on est renfermé, ne 
sera pas suivi d’effets », précise Anne 
bacus, psychologue clinicienne. il 
en va de même pour la politesse, 
la tenue à table, etc. Alors, les pa-
rents devront peut-être revoir leur 
comportement. 

Être cohérents

Comme le rappelle bernard Golse, 
« l’enfant sent les distorsions de la 
communication et cela peut gêner 
sa construction ». il doit y avoir cohé-
rence entre les actes et les gestes. 
C’est pourquoi « les parents doivent 
prendre le temps de s’interroger sur 
ce qu’ils voudraient que leurs enfants 
soient et portent comme valeurs », 
plaide Anne bacus. sans se laisser in-
fluencer par les médias et les injonc-
tions qu’ils portent : individualisme, 
culte de la rapidité, de l’efficacité, 
voire de la performance. Mais en ré-
fléchissant à ce que leurs parents leur 
ont transmis et ce qu’ils voudraient à 
leur tour transmettre. Car, très tôt, les 
enfants remettent en question l’auto-
rité et les valeurs parentales.

Le jeu et les 
activités faites 
ensemble sont  
des vecteurs  
de transmission.

La confiance en soi 
est un élément clé 

à transmettre à  
son enfant.

Bien avant la 
naissance, nous 

transmettons 
un patrimoine 

génétique à nos 
enfants.

« l’Enfant sEnt  
lEs distorsions dE 
la communication 
Et cEla pEut gênEr 
sa construction. »

Bernard Golse, pédopsychiatre

la transmission  
par le geste, la parole  
et l’exemple
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Vous dîtes que l’apprentissage  
de la langue orale commence  
dès la naissance…

La possibilité de pouvoir maîtriser 
son langage oral commence très 
tôt. L’enfant distingue le son de 
quelqu’un qui parle des autres 
bruits, comme la musique ou 
l’aspirateur. Avant les premiers 
mots, l’enfant entre en relation 
avec les autres, notamment ses 
parents, avec une intention de 
communication. Celle-ci précède 
le langage et, grâce à ses pleurs, 
le bébé exprime la faim, la peine. 
Petit à petit, le parent fait la 
distinction entre les messages. Il 
faut donc qu’il s’investisse dans 
cette communication avec le bébé : 
le regarder, l’écouter, l’encourager à 
s’exprimer. L’enfant tente des choses 
et a besoin d’encouragement pour 
continuer. Avec l’apparition des 
premiers mots, le processus sera le 
même. Le parent doit communiquer 
avec l’enfant, verbaliser, nommer 
et montrer des objets. Il est très 
important de comprendre que c’est 
le langage qui fait grandir l’enfant. 
Ce sont les relations fortes entre 
l’enfant et les parents qui font que 
l’enfant va grandir peu à peu et 
acquérir langage et vocabulaire. 

Faut-il faire plus que parler avec 
son enfant ?

J’encourage les parents à prendre 
du temps pour parler avec leurs 
enfants. Quand ils ont 3-4 ans, 
engager une conversation à partir 
d’un mot, par exemple « forêt », 
et demander à l’enfant s’il connaît 
le mot, sa signification. Puis lui 
demander ce qu’on fait dans la forêt : 
l’enfant va proposer des verbes. 
Ensuite, l’interroger sur ce que l’on 
trouve dans une forêt : les noms 
communs apparaissent. Enfin, lui 
demander comment c’est une forêt : 

et c’est la catégorie des adjectifs 
qui se met en place. On enrichit ainsi 
le vocabulaire de l’enfant de façon 
ordonnée en fonction de la nature 
grammaticale des mots. Lorsqu’ils 
grandissent, on agit de même, mais 
à partir d’une phrase en la mettant 
en scène pour comprendre qu’il y a 
un décor (où, quand, comment…) et 
des acteurs avec des rôles (sujet, 
objet…). J’utilise souvent un système 
très ludique et très efficace. Je 
m’amuse à lire l’hsitoire de la Chèvre 
de monsieur Seguin et, vers la fin 
du récit, je fais une pause avant 
de dire : « C’est alors que la petite 
chèvre dévora le loup ! » Les enfants 
surpris réagissent : « Quoi ? Qui a 
tué le loup ? » En inversant les rôles 
du sujet et de l’objet on suscite des 
questions. Et l’enfant comprend 
alors ces deux notions essentielles. 

enrichir le vocabulaire, est-ce 
seulement faciliter l’apprentissage 
de la lecture ?

L’enfant qui commence à apprendre 
à lire avec un stock de vocabulaire 
insuffisant aura plus de mal, et ce 
quelle que soit la méthode. Mais 
l’enjeu est bien plus considérable 
que l’apprentissage de la lecture. 
L’enfant apprend alors le pouvoir 
d’imagination de la langue. La 
langue est faite pour créer des 
mondes : celui de la pensée, de la 
poésie… 
Savoir s’exprimer est primordial. Il 
est donc essentiel que les parents 
comprennent que parler avec leurs 
enfants est nécessaire. Quand un 
enfant raconte une histoire, si le 
parent ne comprend pas, il ne doit 
surtout pas lui mentir. Sinon, il lui 
transmet comme message que ce 
qu’il raconte ne l’intéresse pas. Il 
faut dire à son enfant : « Je n’ai pas 
compris ce que tu me dis, mais j’ai 
très envie de comprendre… »

entretien avec
Alain Bentolila, linguiste

« lEs parEnts  
doivEnt parlEr  
avEc lEurs Enfants »

les 4 lois de la transmission à l’enfant

Anne Bacus, 
psychologue 
clinicienne

Que transmettre  
à son enfant ?

Les avis de Caroline Leblevenec, chef  
d’établissement de l’école Sainte-Germaine,  
à Toulouse, et Sandrine Mitchell, enseignante  
à l’école Sacré-Cœur, à Aix-en-Provence.

la confiancE 
En soi
Elle est nécessaire pour 
que l’enfant entre dans les 
apprentissages. un enfant 
stressé ou qui a peur  
ne pourra pas apprendre  
à l’école.
Comment faire ? À l’entrée 
en petite section, transmettez-
lui l’envie de venir à l’école 
en toute confiance et l’envie 
d’apprendre. Éviter de 
transmettre la peur de la 
séparation, une inquiétude 
quant à sa vie à l’école, ou 
trop d’attente liée à la réussite 
scolaire. 

lE savoir vivrE 
EnsEmblE
Cela demande du temps  
et c’est aussi l’un des enjeux 
de la maternelle. Savoir vivre 
avec les autres nécessite  
de se connaître, de 
comprendre les émotions  
qui nous envahissent...
Comment faire ? Aider 
son enfant à verbaliser ses 
émotions et pour cela il 
faut être à l’écoute de son 
état émotionnel. L’aider à 
comprendre pourquoi il réagira 
à telle situation par la colère, 
par exemple.

l’autonomiE
L’enfant doit être acteur 
dès le plus jeune âge pour 
devenir autonome. Cela lui 
permettra aussi de construire 
sa confiance en lui. 
Comment faire ? L’impliquer 
dans des petites activités du 
quotidien : lui confier l’arrosage 
des plantes, mettre la table, 
aider à faire les courses, aller 
chercher le courrier dans la 
boîte aux lettres… Donnez-lui 
des choses à faire à sa portée, 
parfois un peu plus complexes, 
et félicitez-le s’il réussit. C’est 
aussi une bonne façon de lui 
transmettre le goût de l’effort.

la capacité  
dE réflExion 
Et d’analysE
Les enfants ont besoin, dans 
une société de l’immédiateté, 
qu’on leur transmettre  
des capacités d’analyse  
et de réflexion. 
Comment faire ? Dans toutes 
les activités, ne pas donner  
la réponse, mais aider l’enfant  
à réfléchir. Vous voulez faire  
des biscuits. Interrogez-le :  
où trouve-t-on la recette ?  
De quoi avons-nous besoin ? 
Avec quoi allons-nous peser 
les ingrédients ? Mais ne lui 
dîtes pas : voilà la recette, 
donne-moi le beurre qui est 
dans le réfrigérateur !

1   Les lois fondamentales 

•  manger (et un peu de tout) ; 
•  dormir (c’est un besoin) ; 
• propreté ; 
• interdit de l’inceste. 

2    Les lois 
républicaines

• on va à l’école ; 
• on ne vole pas ;
•  dans la voiture,  

on met sa ceinture.  

3    Les lois culturelles

•  elles sont liées à notre pays 
d’origine et celui où l’on vit, 
aux croyances, aux habitudes ; 

•  elles ne sont pas les mêmes 
pour tous. 

4    Les lois 
familiales

•  elles sont propres 
à chaque famille.

à lire…
Traitez-les comme 
des mômes ! Pour 
une éducation 
dans le bon sens, 
d’Anne Bacus, 
Marabout, 2016.

l’appli  
congrès 
apel 

L’enfant comprend que certaines sont discutables : les lois culturelles et familiales, 
mais que d’autres ne le sont pas, les lois fondamentales et républicaines.

©
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le groupe des pairs,  
une seconde famille

À l’adolescence, les parents perdent leur place centrale, 
au profit des amis. À travers le sport, la culture,  
les partages autour de loisirs divers, le groupe favorise  
la réassurance et consolide une nouvelle identité.

s
ource d’inspiration et de 
légitimité, les amis per-
mettent la socialisa-
tion et l’expérimentation 

hors de la famille. de l’enfant qui se 
construit à l’intérieur du cercle fami-
lial, le jeune va progressivement s’ou-
vrir vers l’extérieur pour développer 
dans la sphère sociale ses propres 
repères. le groupe permet de faire 
bloc face aux adultes et de se mesu-
rer aux autres. C’est dans cette « se-
conde famille », appelée comme cela 
par les adolescents eux-mêmes, que 
l’envie de construire et de découvrir 
le monde s’exprime, plus aisément 
qu’avec ses propres parents. 

Partager les mêmes 
valeurs 

« Les adolescents voient leurs pairs 
comme des sources d’inspiration, ex-
plique david Le breton, anthropo-
logue, professeur de sociologie à 

l’Université de strasbourg1. En cher-
chant leur orientation, ils adoptent des 
codes communs. Tous s’habillent de la 
même manière. C’est une forme de ty-
rannie de l’apparence. » se construire 
un style, différencié de celui voulu 
par les parents, est une quasi-né-
cessité, qui permet d’éviter la mar-
ginalisation des pairs. Reconnu et ac-
cepté par le groupe, le jeune trouve 
dès lors une existence sociale, une 
place qu’il peinerait à trouver en res-
tant isolé.

Se découvrir 

« La scène sportive permet l’affronte-
ment physique, commente david Le 
breton. On observe d’ailleurs des dif-
férences de comportements entre les 
garçons et les filles. Ces différences 
ne sont pas liées à la nature mais à la 
sphère sociale. On note par exemple 
que les filles sont davantage dans l’en-
traide, dans une éthique du “care”. Leur 

comment 
continuer  
de transmettre  
à l’adolescence ?
Période de bouleversements pour le jeune, l’adolescence 
est aussi une épreuve pour les parents dont les valeurs, 
les rythmes, les choix sont remis en cause, de manière 
parfois violente et radicale. Pourtant la transmission ne 
s’arrête pas aux portes de l’adolescence. 

explications avec le pédopsychiatre Denis Bochereau,  
et les professeurs David Le Breton, anthropologue,  
et Jocelyn Lachance, socio-anthropologue. Juliette Viatte

à voir…
Les interventions des experts sur 
notre site internet : www.apel.fr

est la promesse d’une rencontre. Les 
parents doivent surtout rappeler leur 
amour et se rendre disponibles quand 
le jeune envoie un signe. »

1- Auteur de En souffrance – Adolescence et entrée 
dans la vie (Métailié).

rivalité est moins brutale que celle des 
garçons dont le goût du risque et de 
l’expérimentation est plus prononcé. »

Affirmer sa singularité

L’espace public devient un lieu de 
rencontre et d’affirmation de soi. les 
loisirs et pratiques culturelles per-
mettent de s’individualiser au sein du 
groupe. ils obligent à se positionner, à 
affirmer ses choix, mais invitent aussi à 
puiser de nouveaux modèles d’identi-
fication. « Les expériences “négatives” 
aident aussi à grandir, à se positionner, 
rappelle david Le breton. Et si parfois 
les parents craignent l’influence de tel 
ou tel ami, on ne sait jamais quelle 

41% 
dEs utilisatEurs 
d’instagram  
ont EntrE  
16 Et 24 ans.
selon Global Web Index 
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les réseaux sociaux,  
de la peur à la découverte

Souvent diabolisés, Internet et les réseaux sociaux jouent 
pourtant un rôle essentiel dans la vie des adolescents. Et 
si, au-delà des dangers brandis, souvent à juste titre, par 
les adultes, ils permettaient aussi d’ouvrir de nouvelles 
fenêtres sur le monde ? 

Instagram, Snapchat : 
exister au sein du groupe

échanges de photos à la durée de vie 
éphémère ou stories pour raconter 
leur quotidien ou leurs émotions, les 
usages et rôles des réseaux sociaux 
sont nombreux à l’adolescence. « L’un 

des plus importants est sans doute la 
possibilité qu’ils offrent aux jeunes de 
mettre en scène leur personnalité et 
leurs expériences, explique jocelyn 
Lachance1, socio-anthropologue de 
l’adolescence, enseignant à l’Uni-
versité de pau. Ils y trouvent en retour 
une valorisation individuelle et une re-

les parents en Quête de repères

À l’adolescence, les enfants questionnent le modèle éducatif proposé depuis leur plus 
jeune âge. Une période délicate et différente s’ouvre aussi pour les parents, surtout 
quand la communication devient difficile.

L’adolescence, qui peut s’étendre 
jusqu’à 23/24  ans, l’indépendance 
financière étant aujourd’hui plus tar-
dive, se caractérise par une phase de 
transition. Le jeune ressent le besoin 
d’exister par lui-même, de prendre son 
autonomie et de conquérir sa liberté. il 
va dès lors interroger le modèle pro-
posé depuis son enfance, et arbitrer 
pour construire sa propre identité.

S’appuyer sur un réseau 
de proches

si la communication devient difficile, il 
peut être utile de s’appuyer sur un ré-
seau de proches : familles, amis, pro-
fessionnels (médecin généraliste, pé-
diatre, enseignant…). « À condition de 
l’avoir constitué à l’avance, grâce à 
une confiance tissée progressivement, 
précise denis bochereau1, pédopsy-
chiatre. D’où l’importance de ne pas 
disqualifier les responsables de l’éta-
blissement où est scolarisé votre en-
fant ou le corps médical. Ces tiers de 
confiance peuvent se révéler de pré-

cieux soutiens pour dépister une diffi-
culté ou engager un dialogue différent 
avec le jeune. »

Maintenir des temps 
d’échanges ritualisés

si l’adolescent a tendance à s’enfer-
mer dans sa chambre et bloquer tout 
accès à ses espaces intimes, main-
tenir le repas commun permet de 
continuer d’échanger et de débattre. 

« Oubliez les portables et autres écrans 
pour vous installer ensemble autour 
d’une table, insiste denis bochereau. 
L’objectif est de lui consacrer du temps 
et de vous rendre disponible pour 
l’écouter. Il a sûrement beaucoup de 
choses à vous faire découvrir. Les ado-
lescents ont des domaines de compé-
tences très pointus. Encore faut-il ac-
cepter d’y accéder… »

Respecter son intimité 
mais observer les signes

« Un excès d’intrusion est toujours 
moins grave qu’un défaut de vigi-
lance, commente denis bochereau. 
Néanmoins il est essentiel de respecter 
l’intimité de votre enfant. On ne fouille 
pas dans son téléphone portable ou 
dans son sac de cours, et on lui laisse 
des bulles de respiration avec ses 
amis. » en revanche, certains signes 
doivent alerter sur des difficultés ren-
contrées. Une fatigue excessive, liée 
à un manque de sommeil, l’irrespect 
de son corps, notamment par des ta-

connaissance, sous la forme de com-
mentaires ou de “likes”. » Cette expé-
rience vient les aider à confirmer une 
opinion, à exister sous le regard des 
autres, à « se forger une identité ».

Internet, source 
d’information des jeunes

« Internet et les réseaux sociaux sont 
devenus la principale source d’infor-
mation des adolescents, bien sou-
vent avant les sites d’information tra-
ditionnels, voire leurs parents », ajoute 
jocelyn Lachance. barricadés dans 
leur chambre ou sur le canapé du sa-
lon, les jeunes surfent sur la toile, re-
gardent des séries, se composent 
une culture adolescente, partagée 
avec les pairs de leur tribu. Mais, pour 
jocelyn Lachance, une « nouvelle 
forme d’inégalité sociale [ existe ], dé-
partageant ceux qui savent évaluer 
les sources des autres moins critiques. 
Ceci est d’autant plus important que 
nous savons que les réseaux sociaux 
finissent généralement par rassem-
bler des individus qui se ressemblent, 
au fil des tris et des blocages. Les mo-
teurs de recherche comme Google ne 
vont pas hiérarchiser les sites en fonc-

tion de la validité des informations qui 
s’y trouvent. » 

Une maîtrise 
impressionnante

Les jeunes ont acquis depuis des dé-
cennies une maîtrise et une dextérité 
parfaites pour naviguer d’un média ou 
d’une application à l’autre. Mais loin 
de se limiter aux séries télé ou aux in-
formations people, ils sont nombreux 
à utiliser les moteurs de recherche 
pour suivre l’actualité ou trouver la ré-
ponse à une question qu’ils se posent. 
youtube propose d’ailleurs des dé-
monstrations dans tous les domaines 
et les sites d’information classiques 
(Le Monde, Le Figaro…) ont adapté des 
formules gratuites, condensées et té-
léchargeables, pour faire le tour de 
l’info quotidienne en moins de huit 
minutes. une révolution qui permet 
aux jeunes de lire la presse rapide-
ment, sans contraintes ni efforts. et si 
les jeunes ont une longueur d’avance 
dans la maîtrise des nouvelles tech-
nologies, pourquoi ne pas en profiter 
pour partager leurs connaissances… 

1- Auteur de Les images terroristes, Éditions Érès.

Sur Internet, les jeunes 
se forgent une culture 
adolescente partagée 
par leurs pairs.

touages indélébiles, ou un arrêt de sa 
progression scolaire. « Cela n’a rien 
de catastrophique de redoubler une 
classe, ajoute denis bochereau. En re-
vanche, les parents doivent s’interro-
ger devant un jeune qui s’arrête de pro-
gresser deux ou trois années de suite. 
Car la scolarité permet de construire 
l’avenir. »

Répéter les 
fondamentaux

« Même les règles les plus élémen-
taires sont remises en cause à l’ado-
lescence, ajoute denis bochereau. 
Prendre une douche quotidienne, se 
laver les dents, adopter une alimenta-
tion équilibrée… Beaucoup de jeunes 
n’ont pas automatisé les routines et 
restent très dépendants des tiers pa-
rentaux. » si les mises au point so-
lennelles sont parfois nécessaires, le 
pédopsychiatre invite à expérimen-
ter l’action. « Demandez-lui de parti-
ciper à la vie collective et de partager 
les tâches domestiques. Cela installe le 
jeune dans la réalité. Et si, bien sûr, il vit 
ces injonctions comme une contrainte, 
voire du harcèlement, dans le fond, 
cela lui fait du bien. Car transmettre 
et éduquer, c’est bien donner des clés, 
mais en aucun cas faire à sa place. »

1- Directeur médical adjoint du Centre médico-
psychopédagogique Claude-Bernard à Paris.



08

« Partager ses 
ProPres valeurs 
avec celles 
des autres est 
fondamental »
La vie commune serait difficile sans le partage d’un 
minimum de valeurs. Xavier Nau, professeur de 
philosophie et membre du Conseil économique, social et 
environnemental, nous explique le rôle de l’école et de la 
famille. Propos recueillis par Sylvie Bocquet

Qu’est-ce qu’une valeur ?

Xavier nau. Que ce soit dans le do-
maine de l’art ou de la morale, la va-
leur c’est ce qui fait que quelque 
chose vaut. nous savons que cer-
tains objets, compétences ou ac-
tions valent plus que d’autres. sans 
valeur, aucun être humain n’a de co-
lonne vertébrale, mais il y a une ten-
sion entre ce qui vaut pour moi ou se-
lon moi et ce qui vaut pour les autres. 
Chaque individu est porteur et tribu-
taire de valeurs qui lui ont été incul-
quées par sa famille, son lieu de vie, 
ses origines… il est fondamental de 
pouvoir partager ses propres valeurs 
avec celles des autres pour que la vie 

commune soit possible. or, il existe là 
aussi une tension entre la subjectivité 
de ces valeurs et l’aspiration à des va-
leurs universelles communes à tous. 

Peut-on apaiser  
cette tension ?

X. n. L’idée de valeur implique po-
tentiellement celle d’universalité : 
chacun voit bien que sans le partage 
d’un minimum de valeurs, la vie com-
mune serait difficile. au-delà, chacun 
estimant être dans le vrai voudrait 
voir reconnues par tous les valeurs 
qu’il professe, les estimant ainsi uni-
verselles. Mais l’exigence d’univer-

Xavier Nau, professeur  
de philosophie et membre  
du Conseil économique,  
social et environnemental.

il nous  
a dit

« En famillE, lE 
plus important 
n’Est pas 
l’Explicitation 
mais l’ExEmplE. 
s’impliquEr, 
s’EngagEr pEut 
fairE sEns aux 
yEux dE nos 
Enfants. »

Retrouvez l’intervention de 
Xavier Nau sur www.apel.fr salité n’est jamais à l’abri de dérives, 

comme lorsque les valeurs d’une 
communauté sont déclarées univer-
selles alors qu’elles relèvent davan-
tage d’une logique particulière, voire 
séparatiste ou identitaire. pourtant 
la reconnaissance de l’universalité 
progresse.

L’histoire montre, par exemple, que 
l’esclavage n’est plus acceptable au 
nom de la dignité de tout être humain, 
même s’il existe encore dans certains 
pays ! Mais lorsque c’est le cas, il est 
combattu : c’est le signe que la di-
gnité humaine est aujourd’hui recon-
nue universellement comme valeur. 
pour exister, ces valeurs universelles 

©
 D

.R
.
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la transmission 
de la foi

doivent être ancrées dans la réali-
té et être mises en œuvre. L’accueil 
de tous, par exemple, y compris des 
étrangers, et la possibilité concrète 
de leur intégration.

Comment transmettre 
des valeurs  
à nos enfants ?

X. n. il est important de proposer à 
nos enfants l’ensemble du triptyque 
suivant : le respect des règles, l’exi-
gence de valeurs et le développe-
ment de l’esprit critique. Ainsi, les 
parents vont enseigner à leurs en-
fants les règles de la vie en société : 
je ne frappe pas, je ne dis pas de gros 
mots, je laisse la parole aux autres… 
En leur expliquant le fondement de 
ces règles : je ne frappe pas car on 
ne peut vivre ensemble dans la vio-
lence, et parce que la vérité n’est pas 
une question de force. très tôt, dès 
qu’un enfant maîtrise le langage, on 
peut répondre à ses questions et 
l’inciter, très simplement, dans la vie 
quotidienne, à réfléchir à ses actes. 
la règle, nous pouvons et devons 
l’imposer, car sans règle pas de vie 
commune. je peux toujours contes-
ter une règle au nom d’une autre va-
leur, je le dois même parfois, car les 
règles peuvent et doivent changer, 
mais tant qu’elle n’est pas changée, 
je dois la suivre (on laisse ici le cas du 
devoir de désobéissance dans une si-

tuation extrême, par exemple, si on 
m’ordonne de torturer un prisonnier. 
La valeur dont elle est le fondement, 
nous ne pouvons que la proposer. 
la règle s’impose, mais par la per-
sonne qui l’impose doit transparaître 
la valeur qui la sous-tend. L’homme 
contrairement à l’animal a la capaci-
té de distinguer ce qui est de ce qui 
doit être et le devoir de hisser ce qui 
est au niveau de ce qui doit être. une 
règle sans valeur serait insensée et 
purement arbitraire. C’est cette exi-
gence de fondement de la règle qu’il 
me paraît important de transmettre 
à l’enfant.

Les jeunes peuvent 
refuser les valeurs  
des adultes ? 

X. n. oui, bien sûr. une valeur n’est 
pas bonne uniquement parce que 
c’est moi qui la porte, l’autre peut être 
porteur de valeurs différentes des 
miennes qui ne sont pas pour autant 
illégitimes. lorsqu’un jeune refuse les 

valeurs de ses parents, il est impor-
tant d’en discuter avec lui, de mieux 
comprendre ce qu’il a en tête afin de 
l’aider – et c’est le troisième volet du 
triptyque – à forger sa conscience cri-
tique. L’important à mes yeux est de 
l’aider à ne pas tomber dans une sorte 
de relativisme systématique (« J’ai 
mes valeurs, les autres ont en d’autres, 
et alors ? »)  : revendiquer ses propres 
valeurs doit être, dans le même mou-
vement, chercher à dépasser nos dif-
férentes approches  ; c’est là l’exi-
gence d’universalité.

Quel est le rôle particulier 
de l’école ?

X. n. L’école, lieu institutionnel, donne 
aux enfants des outils intellectuels 
pour comprendre les principes, les 
règles et prendre du recul. À condi-
tion bien sûr que l’école ne réponde 
pas uniquement en termes de règle-
ment. L’école ne peut pas être seu-
lement un lieu d’instruction, c’est un 
faux débat. Tout instructeur est un 
éducateur capable d’aider les en-
fants à rechercher, au-delà de leurs 
différences, des valeurs communes. 

Au sein de la famille, 
qu’est-ce qui fait sens ?

X. n. En famille, nous n’allons pas dire 
à nos enfants : « Aujourd’hui, nous al-

Billet de  
Monseigneur Leborgne, 
Évêque d’Amiens

il nous  
a dit

l’
évangile – « qui est Jésus 
Christ lui-même » – est 
comme l’âme du projet 
éducatif de l’enseigne-

ment catholique. La transmission de 
la foi est donc un enjeu très impor-
tant de la vie de nos établissements.

une question se pose cependant : 
est-il possible de transmettre la foi ? 
Le pape benoit xvi rappelait que « à 
l’origine du fait d’être chrétien, [ il y a ] 
la rencontre avec un événement, avec 
une Personne… ». La foi est la ren-
contre d’un don et d’une liberté. un 
don-personne toujours au-delà de ce 
que nous pouvons donner, une liberté 
à laquelle nul ne peut se substituer. 

Cela n’invalide pourtant pas le pro-
cessus de transmission. il s’agit 
d’éveiller une liberté et d’initier à une 
rencontre. 

parce qu’il n’y a pas d’amour sans 
connaissance, il y a bien un savoir à 
transmettre. parce que dieu ne s’in-
vente pas au gré de nos sentiments 
ou de notre sensibilité, cela ne peut 
se faire que dans l’accueil et l’appro-
fondissement en église de la parole 
de Révélation qu’est le Christ, à tra-
vers les saintes écritures, les sacre-
ments et la communauté. parce que 
dieu se donne à rencontrer dans le 
visage du frère, l’initiation à sa ren-
contre passe par le service des plus 

lons vous transmettre telle ou telle 
valeur. » nous sommes dans la pra-
tique et dans l’infusion plus que dans 
la réflexion. le plus important n’est 
pas l’explicitation mais l’exemple. 
s’impliquer, s’engager peut faire sens 
aux yeux de nos enfants. Attention 
toutefois à ne pas confondre infu-
sion et fusion, et à bien saisir les dif-
férences que nos enfants expriment. 
Reconnaissons aussi que, dans cer-
taines situations, ils nous éduquent 
autant que nous les éduquons. Et 
lorsqu’ils nous mettent devant nos 
contradictions, nous pouvons avouer 
que nous sommes faillibles, nous 
aussi, et/ou que nous avons changé, 
tout en soulignant qu’il y aura tou-
jours des valeurs plus importantes 
que d’autres.

Peut-on parler de valeurs 
chrétiennes ?

X. n. l’évangile implique de respec-
ter certaines valeurs, comme le res-
pect ou le partage et d’être cohé-
rent avec soi-même. Ce texte justifie 
qu’une valeur vaut plus qu’une autre, 
le croyant y voit un fondement abso-
lu, mais sa traduction en valeurs ap-
pliquées laisse une part d’interpréta-
tion, avec notre façon humaine de les 
traduire, en fonction de ce que nous 
sommes, de notre époque et du lieu 
où nous vivons… nous devons accep-
ter que l’absolu nous dépasse.

« nos Enfants, 
dans cErtainEs 
situations, 
nous éduquEnt 
autant quE nous 
lEs éduquons. »

pauvres et la solidarité. parce que 
l’Esprit du dieu vivant est puissance 
transformante, le chemin de conver-
sion est un chemin vers dieu. parce 
que la joie est la signature de dieu 
dans nos vies, la relecture des signes 
de l’esprit et le partage de mots pour 
pouvoir nommer ce qui est vécu 
ouvre encore à l’accueil de Celui qui 
nous veut vivant. 

Des chemins à inventer

Autant de pistes à explorer, de pos-
tures à renouveler, de chemins 
concrets à inventer, d’audace et d’in-
fini respect, de détermination et de 
liberté intérieure, d’épreuves – le ca-
téchète ou le témoin ne voient pas 
souvent comment dieu s’empare de 
ce qu’ils partagent pour se révéler aux 
autres – et d’espérance. 

« la foi Est  
la rEncontrE 
d’un don Et 
d’unE libErté. »
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Quand 
l’inconscient 
fait des siennes…
Au-delà des mots et des gestes, se transmettent 
d’une génération à l’autre des valeurs, des traditions, 
une culture, mais aussi une grande part d’attitudes 
« impensées ». La philosophe et thérapeute Nicole 
Prieur, le psychiatre Serge Tisseron et la psychologue 
Hélène Romano nous éclairent sur ces non-dits  
entre parents et enfants. Sophie Carquain

a
u moment où sa pre-
mière fille est née, 
florence a eu envie 
d’en savoir plus sur 
sa famille : « Il y avait 

quelques zones d’ombre à éclair-
cir, notamment le suicide d’un jeune 
oncle. On ne naît pas de nulle part. » 
notre famille est une formidable ri-
chesse et aussi un piège qui nous lie, 
de façon indéfectible, aux ancêtres 
et à ceux qui vont nous suivre. « Nous 
nous transmettons certes un héritage 
matériel, timbales en argent et autres 
meubles de prix, explique la philo-
sophe et thérapeute nicole prieur. 
Mais que dire des legs symboliques, 
comme les traditions, les valeurs 
(honnêteté, foi ou non), l’humour ou 
la culture… » parmi elles, les recettes, 
transmises de bouche de mère à 
oreille de fille : le baeckeoffe ou les 
bredele, ce plat au four ou ces petits 
gâteaux alsaciens que nathalie pré-
pare pendant les fêtes : « La cuisine 
illustre parfaitement notre enracine-
ment historique, souligne avec force 
nicole prieur1. C’est vraiment comme 
un jeu de relais. On fait revivre l’ancêtre 
et on transmet la petite musique fami-
liale à la génération suivante. » 

Les trois piliers  
de l’imitation

au-delà des mots et les gestes, on 
transmet surtout, qu’on le veuille ou 
non, une grande part d’inconscient. 
Et, selon nicole prieur, elle l’em-
porte largement sur la transmis-
sion consciente. « L’impensé, ce qui 
échappe à notre conscience, finit par 
“pousser en nous”, suinter et passer 
d’une génération à une autre », raconte 
la psychanalyste. « Ne pensez pas que 
cela soit “magique” », renchérit le psy-
chiatre serge tisseron2. depuis les 
théories de brazelton, pédiatre améri-
cain, on sait que ce type de transmis-
sion inconsciente, régie par l’imitation, 

obéit à trois piliers : l’imitation mo-
trice, l’imitation émotionnelle et l’at-
tention conjointe. dans l’imitation mo-
trice, l’enfant va adopter, presque par 
contagion, les mimiques de l’adulte 
qui le regarde. l’imitation émotion-
nelle, elle, pousse l’enfant à expri-
mer tristesse, joie, colère… les émo-
tions de son parent. Troisième pilier ? 
L’attention conjointe. « Le bébé re-
garde dès les premiers mois du même 
côté que l’adulte et perçoit donc ce qui 
l’intéresse », explique serge tisseron. 
Les trois piliers sont nécessaires 
pour qu’un non-dit se transmette. un 
exemple ? « Un grand-parent meurt 
dans un accident d’avion. Si le pa-
rent observe un avion passer dans le 
ciel d’un air craintif, l’enfant associera 
l’avion à la tristesse… Si l’accident a été 
tu, le non-dit se transformera en secret. 
Et l’enfant développera peut-être une 
phobie de l’avion… »

Les missions 
inconscientes

Les enfants peuvent aussi peu ou 
prou être lestés de mandats trans-
générationnels ou de missions in-
conscientes – qui échappent à la vo-
lonté consciente des parents. « On 
peut très bien, en consultation, repé-
rer des “lignées” de mères célibataires, 
affirme nicole Prieur. La jeune fille, en 
âge de fonder une famille, est dans ces 

cas-là souvent prise en tenailles entre 
deux discours. Le premier est très ra-
tionnel : “Je souhaite que tu trouves un 
homme qui te mérite” ; le second l’est 
moins : “J’ai souffert par les hommes, 
tous les hommes sont insupportables/
lâches/faibles.” Parce qu’elle a inté-
gré la “loi maternelle”, la jeune femme 
sera sensible, mine de rien, au discours 
émotionnel, qui risque de la conduire à 
un échec conjugal. » 

Cette loyauté invisible à notre famille 
nous pousse à adopter le même mo-
dèle que celui de nos aînés, même s’il 
ne nous satisfait pas ! L’échec scolaire 
ou professionnel fait parfois écho à 
ces loyautés inconscientes : on pré-
fère être fidèle à sa famille plutôt 

que la trahir par une réussite écla-
tante. surtout quand on est assigné 
à une mission inconsciente. « Même 
si les parents le poussent, consciem-
ment, à réussir, un enfant a peut-être 
été missionné pour protéger l’un de ses 
parents – ou, comme je l’ai vu, pour 
remplacer inconsciemment un ju-
meau décédé précocement, explique 
nicole prieur. Dans ce dernier cas, l’en-
fant n’était pas disponible psychique-
ment pour mener sa propre vie. » Autre 
exemple : celui de deux fils d’un bril-
lant chirurgien algérien. « Élevés en 
France, les deux enfants ne parve-
naient pas à s’intégrer à la société, re-
late serge tisseron. En réalité, leur 
père avait depuis toujours pour projet 
de rentrer un jour ou l’autre au pays. 

Même s’il ne l’avait jamais formulé, les 
deux enfants l’avaient compris incon-
sciemment. D’où le blocage. » Le fait 
de mettre à jour ces non-dits permet, 
souvent, de s’en libérer…

Un trauma collectif  
qui transpire

Quant aux traumatismes collectifs, ils 
« suintent » également dans nos his-
toires privées. surtout s’ils ont été tus : 
« Les petits-enfants de la shoah, qui 
avaient été interdits de “penser”, ont 
pu développer des troubles anxieux 
et des phobies », constate la psycho-
logue Hélène Romano3. Récemment, 
les attentats de novembre 2015 à 
Paris ou celui de nice en juillet 2016 
ont réactivé des traumatismes per-
sonnels des enfants liés à la perte 
– comme un déménagement, ou le 
deuil d’un parent…

face à un événement aussi perturbant 
que la mort d’un proche, la réaction 
du parent survivant est souvent de 
taire son chagrin pour protéger l’en-
fant. « C’est louable, mais peu conseil-
lé, car cela scelle un “pacte dénégatif” 
entre parent et enfant. La mort devient 
taboue, explique Hélène Romano. Un 
enfant peut très bien s’empêcher de 
pleurer pour protéger le parent sur-
vivant. C’est très coûteux psychique-
ment. » Au parent, donc, de mettre 
des mots sur sa tristesse. « C’est beau-
coup moins traumatisant que d’enfer-
mer le mort dans les oubliettes fami-
liales », décrypte Hélène Romano. on 
propose alors à l’enfant d’accompa-
gner le disparu à sa manière, en fai-
sant un dessin, en donnant une de ses 
peluches pour l’enterrement. 

pour transmettre le souvenir du pa-
rent décédé, il est conseillé de parler 
de lui régulièrement, au fil de rituels 
(allumer une bougie le jour de l’anni-
versaire de la naissance ou du décès, 
déposer un objet, boule de noël, bou-
gie, fleur… dans le salon). « Attention 
toutefois à ne pas héroïser le disparu, 
modère Hélène Romano. On peut aus-
si gentiment sourire, de temps à autre, 
de ses petits défauts – ton papa/ta 
maman était mauvais joueur ! » sinon, 
l’ombre du mort risque d’être difficile 
à porter…

1- Auteure de Petits règlements de comptes  
en famille (Albin Michel).
2- Auteur de Vérités et mensonges  
de nos émotions (Le livre de poche),  
et de Les secrets de famille (PUF, Que sais-je ?).
3- Auteure de Quand la vie fait mal aux enfants – 
séparations, deuils, attentats (Odile Jacob). 

« l’impEnsé (…) 
suintE Et passE 
d’unE génération 
à unE autrE. » 
Nicole Prieur, psychiatre

« un Enfant 
pEut s’EmpêchEr 
dE plEurEr 
pour protégEr 
lE parEnt 
survivant. » 
Hélène Romano, psychologue

« cE qui comptE, 
par-dElà  lE 
langagE, c’Est 
l’ExEmplarité.  
un parEnt 
lEctEur va 
transmEttrE 
l’amour dE  
la lEcturE, 
biEn plus quE 
s’il formulait 
unE simplE 
injonction. » 
Serge Tisseron, psychiatre,  
psychanalyste
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« Je suis originaire d’une famille 
juive d’europe de l’est qui pendant 
la seconde guerre mondiale a été 
déportée dans les camps ou a dû 
fuir son pays. Trois de mes grands-
parents étaient moldaves. La chose 
la plus importante pour eux c’était  

de réussir professionnellement 
et d’être cultivés. L’enjeu n’était 
pas simplement d’avoir une vie 
confortable. C’était une question 
de survie : personne ne devait avoir 
de pouvoir sur eux. Leurs familles 
avaient subi des lois anti-juives : 

pas le droit de posséder de terre ou 
d’habiter en ville… alors ils étaient 
avocats, médecins, chercheurs… des 
métiers intellectuels. 
Lorsque nous étions enfants, 
ma mère était focalisée sur nos 
résultats scolaires. Elle a investi tout 
son temps pour accompagner notre 
réussite. Aujourd’hui, je dirais que 
c’est inscrit dans mes gènes, mes 
enfants doivent réussir scolairement 
et professionnellement sinon ils 

se mettent en réel danger. J’ai mis 
du temps à réaliser tout cela et à 
comprendre ce qui était en jeu. une 
de mes filles m’a dit dernièrement : 
« Tu sais maman, c’est pas une 
question de vie ou de mort, si j’ai pas 
de bonnes notes. » Je l’en remercie 
car, peut-être..., sûrement... elle 
a raison. Je leur transmets trop 
d’angoisses. J’espère rompre avec 
cette tradition… »

Elsa,  
enseignante-chercheuse

elle nous  
a dit

« Je suis issue d’une famille de 
médecins. Mon arrière-grand-
père était médecin de campagne, 
mon grand-père était médecin de 
famille… Et ma mère est devenue 
dermatologue, l’une des meilleures 
de sa génération. Je n’ai jamais été 

encouragée à poursuivre des études 
médicales : « Si tu veux vivre en ville, 
me disait ma mère, mieux vaut faire 
autre chose. » Ça tombait bien : j’étais 
plutôt médiocre dans les matières 
scientifiques. Je me suis dirigée 
vers une prépa ECS, et j’ai intégré 

HEC. J’ai démarré dans un service 
d’audit interne, ce qui m’a permis de 
beaucoup voyager. Arrivée à 32 ans, 
j’étais démotivée, au bord du burn 
out, et je loupais systématiquement 
tous les entretiens pour devenir 
directrice financière. Sur les conseils 
d’un ami, je suis allée consulter 
une coach qui m’a proposé un 
génogramme, en y inscrivant les 
professions de mes ascendants. 
Elle m’a ensuite demandé de 

décrire mon métier d’auditrice : « Je 
pose un diagnostic, et cherche des 
remèdes pour que la filiale soit en 
pleine santé ». Elle m’a fait constater 
que je parlais comme un médecin ! 
J’ai compris que je n’avais pas 
été aussi libre que prévu, et que 
j’avais, malgré moi, répondu à une 
forme de « loyauté inconsciente » 
en choisissant cette profession. 
Cela m’a autorisée à passer à autre 
chose ».

Sandra, responsable 
d’un service financierelle nous  

a dit

« j’ai été dansEusE 
profEssionnEllE 
pEndant plusiEurs 

annéEs. j’EmmEnais parfois mEs Enfants 
En répétition ou En tournéE. mEs trois 
fillEs ont voulu fairE dE la dansE. EllEs 
étaiEnt douéEs Et aimaiEnt dansEr : 
c’Est dEvEnu unE passion communE. 
pEndant trois ans, nous avons pris lE 
mêmE cours dE dansE, un vrai bonhEur ! 
aujourd’hui, c’Est mon pEtit-fils qui 
dansE : à 5 ans quand jE l’EmmEnais voir 
dEs ballEts, il faisait dansEr son ours 
sur sEs gEnoux… » Marie

elle nous  
raconte

« unE passion 
artistiquE 
communE »

« un EngagEmEnt issu  
dE mon histoirE familialE »

« À la suite d’une maladie, ma 
grand-mère est devenue très jeune 
handicapée moteur, ce qui ne l’a 
pas empêchée d’être médaillée 
paralympique de tir à l’arc. Mon grand-
père est également handicapé. Mon 
père est aujourd’hui entraîneur de 
l’équipe paralympique de tir à l’arc. J’ai 
toujours porté sur le handicap un regard 
très différent de celui de la société. Si 
mes choix de vie et mon cheminement 
personnel ont pris appui sur ces 
exemples, ils n’ont pas été guidés par 
une quelconque obligation familiale. 

Élève ingénieur, j’ai rédigé une thèse 
sur l’application de la biomécanique 
aux fauteuils roulants. Très vite, j’ai eu 
envie de m’engager pour une société 
inclusive. Les différences existent 
parlons-en pour que chacun puisse 
aller au bout de ses projets ! J’ai appris à 
écouter les autres, à comprendre leurs 
besoins et à ne pas décider pour eux, 
mais avec eux. Cet engagement donne 
sens à ma vie. C’est un héritage dont je 
suis très heureux. Il m’a façonné en tant 
qu’adulte et je ne pourrais pas imaginer 
ma vie autrement ».

Samuel Hybois, président de la 
FEDEEH (Fédération Étudiante 
pour une dynamique Études et 
Emploi avec un Handicap).

il nous  
a dit
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la transmission des 
connaissances, une 
Question de confiance
Entre l’école et la vie de famille, les parents jouent un rôle primordial dans l’équilibre 
de leurs enfants, notamment en ce qui concerne les rythmes d’apprentissage. Mais 
aussi dans la maîtrise du langage et la confiance en soi. Lise David

d
ès la toute petite en-
fance, le rôle des pa-
rents est de dévelop-
per l’oral car le langage 
est à la base de tous les 

apprentissages. il faut les abreuver de 
paroles, mais aussi utiliser un voca-
bulaire riche sans hésiter à employer 
des mots complexes. Car les en-
fants comprennent ce qu’on leur dit 
avant même de pouvoir parler eux-
mêmes. on sait aussi que plus ils au-
ront un lexique riche, plus ils seront 
à même de lire correctement. d’où 
l’importance d’exiger qu’ils s’expri-
ment avec des mots précis. par ail-
leurs, trop de parents reprennent tout 
ce que leur enfant fait à l’école. Leur 
rôle est plutôt d’enrichir le plus pos-
sible son univers. 

Temps d’échange

Attention aussi à respecter les mo-
ments de vie en famille comme les 
repas ou les balades, pour en faire de 
vrais temps d’échange où les écrans 
sont donc à proscrire. Au quotidien, 
il faut absolument en limiter l’usage 
sinon on développe des addictions, 
mais surtout on empêche les en-
fants d’avoir des moments d’intério-

risation, alors qu’ils sont déjà très sol-
licités par l’école, les copains, leurs 
loisirs et leurs parents qui ont ten-
dance à remplir leurs agendas. or, 
l’apprentissage c’est de l’intériori-
sation. Et un enfant qui s’ennuie de 
temps en temps, c’est un enfant qui 
se retrouve face à soi-même, obli-
gé de se poser des questions essen-
tielles : de quoi j’ai envie ? Qu’est-ce 
qui me ferait plaisir ? il devra alors 
trouver en lui ses propres ressources 
pour s’occuper. Et là, il se mettra à 
jouer, à s’imaginer des mondes, à 
créer. C’est primordial. 

Richesse intérieure

il faut penser aussi à faire une cou-
pure entre l’école et la vie de famille, 
et éviter de transmettre ses peurs de 
l’échec. Les devoirs ou les problèmes 
scolaires ne doivent pas envahir tout 
le quotidien, sinon il faut passer le re-
lais. L’enfant doit avoir conscience de 
sa valeur propre, indépendamment 
de ses résultats scolaires. Ça c’est 
vraiment le rôle des parents : valoriser 
sa richesse intérieure, d’autant plus 
s’il rencontre des difficultés à l’école. 
C’est fort de cette conscience de soi 
qu’il pourra aussi réussir sa vie.

 Les rendre autonomes

la clé est de donner confiance à son 
enfant dans ses capacités à réus-
sir. il faut donc surtout l’accompa-
gner et non pas surveiller et contrô-
ler sans cesse si le travail est bien 
fait, ni se focaliser uniquement sur 
les notes. L’objectif est que l’enfant 
puisse être complètement autonome 
au début du lycée. en effet, à partir 
de la seconde, les élèves ont, en gé-
néral, compris qu’ils travaillent pour 
eux-mêmes. Les parents ne doivent 

donc plus avoir à s’occuper des de-
voirs. Avant le lycée, jusqu’en sixième, 
ils peuvent y jeter un œil puis, au col-
lège, ils doivent responsabiliser peu 
à peu leur enfant et lui apprendre à 
travailler seul. 

 Les aider à s’organiser

À l’entrée au collège, il est important 
de donner des méthodes de travail, 
d’apprendre à son enfant à établir un 
planning et à apprendre ses leçons 

le jour même où elles ont été don-
nées en classe. il est ainsi beaucoup 
plus facile de les mémoriser. 

En primaire, l’idéal est de travailler 
le week-end sur les devoirs du lun-
di et mardi, et le mercredi sur ceux 
du jeudi et du vendredi. pour éviter 
les journées chargées, il faut égale-
ment limiter le temps de travail à la 
maison : pas plus de trente minutes 
en élémentaire, une heure au collège 
et une heure trente au lycée. sinon, 
le travail n’est pas efficace.

 Donner un cadre  
de travail

il faut définir un cadre de travail, ce 
qui est négociable ou non, et s’y te-
nir. À l’enfant de s’organiser ensuite 
à sa guise à l’intérieur de ce cadre. il 
n’y a pas de temps privilégié pour les 
devoirs, certains s’y mettent tout de 
suite pour être débarrassés, d’autres 
après le goûter, d’autres ont besoin 
de faire des pauses. peu importe. si 
le cadre est trop contraignant, on leur 
enlève le plaisir d’apprendre. 

le rôle clé des parents

comment poursuivre  
les apprentissages 
scolaires à la maison

Les conseils aux parents de Marie Levard, ancienne  
chef d’établissement et auteure du livre Collège-lycée,  
les 10 secrets de la réussite (Hachette).

« il faut 
accompagnEr 
son Enfant, non 
pas survEillEr  
Et contrôlEr. »
Marie Levard, ancienne chef 
d’établissement.

©
 D
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Il faut aussi savoir 
faire des coupures 
entre l’école  
et la vie familiale.

comment le cerveau 
apprend, comment  
la mémoire retient

Bénédicte Dubois, responsable du pôle éducation 
inclusive, à l’Institut de formation pédagogique (IFP), 
à Lille, apporte un éclairage neuroscientifique sur les 
apprentissages.

« L’attention et la mémoire sont indis-
sociables, ce sont les facultés les plus 
précieuses pour apprendre. Ce sont 
des fonctions très complexes sur les-
quelles nous avons encore beaucoup 
à apprendre mais que nous connais-

sons de mieux en mieux grâce à 
l’imagerie cérébrale. la mémoire est 
organisée en cinq systèmes en inte-
raction et en interdépendance qui 
permettent la mémorisation à court 
terme et à long terme. Cette mémo-

à lire…
La petite fille  
à la balançoire, 
de Frédérique 
Bedos et Valérie 
Péronnet,  
J’ai lu, 2015. 

à lire…
Collège-lycée.  
Les 10 secrets  
de la réussite,  
de Marie Levard, 
Hachette, 2017. 

éléments pertinents à apprendre. 
Par ailleurs, plus la phase d’enregis-
trement est riche, mieux l’informa-
tion est stockée. la visualiser, l’as-
socier à une émotion ou faire un lien 
entre elle et une connaissance per-
sonnelle permet de renforcer la trace 
de cette information dans la mé-
moire. on connaît aussi l’importance 
du sommeil pour consolider cette 
mémorisation. on sait, par ailleurs, 
qu’il est primordial de réactiver ré-
gulièrement ses connaissances pour 
les mémoriser à long terme et que 
bachoter ses leçons la veille pour le 
lendemain ne sert à rien, que la nuit 
permet de renforcer les apprentis-
sages et qu’il est donc nécessaire de 
faire des pauses et de revenir plu-
sieurs fois sur ses leçons pour les ins-
crire durablement dans sa mémoire. 
il est important aussi de fraction-
ner les apprentissages, les capaci-
tés d’attention ne sont pas exten-
sibles. Mieux vaut donc apprendre 
par courtes périodes étalées sur plu-
sieurs jours que de tout concentrer 
sur une seule journée. Mieux on se 
connaît et on comprend comment 
fonctionne son cerveau, plus on est 
efficace pour apprendre. »

risation se fait en trois étapes : l’enre-
gistrement, le stockage et la récupé-
ration d’informations. 
les neurosciences cognitives per-
mettent de mieux comprendre l’ac-
tivité du cerveau à ces différentes 
étapes et ainsi de mieux comprendre 
comment fonctionne l’apprentis-
sage, mais aussi comment adapter 
les pédagogies aux élèves les plus 
fragiles et comment actualiser les 
connaissances pour aider les élèves 
à apprendre à apprendre. on sait, par 
exemple, que le fait de structurer 
l’information en réalisant des cartes 
mentales va faciliter cette mémori-
sation. faire des tableaux, des frises 
ou des schémas permet aussi de 
mieux cibler son attention sur les 

« nos parEnts nous ont donné  
la forcE dE nous rElEvEr »

Frédérique Bedos a grandi dans une famille avec  
une vingtaine d’enfants adoptés, venus des quatre 
coins du monde. Journaliste, elle a fondé, en 2010, 
l’ONG Projet Imagine pour valoriser les héros ordinaires.

elle  
a dit

« nous étions tous considérés 
comme “inadoptables”, avec des 
blessures indélébiles et des peurs 
très ancrées. Et pourtant, nos 
parents nous ont sauvés et nous 
ont donné la force de nous relever. 
Face à nos situations inextricables, 
ils n’ont pas eu peur et ne se sont 
pas dérobés, au contraire. Ils nous 
ont offert des trésors de patience 
et d’amour, un foyer sécurisant, un 

cadre où chacun savait qu’il avait sa 
place, qu’il serait respecté, accueilli 
et protégé, et sur lequel nous avons 
pu nous appuyer pour souffler et 
commencer une nouvelle vie. Ils 
nous ont aussi transmis l’audace 
d’être nous-mêmes et de nous 
réaliser sans crainte car eux-mêmes 
ont su le faire. Dès qu’ils entendaient 
parler d’un enfant que personne ne 
voulait adopter, ils se portaient à 

son secours. Pourtant ils n’avaient 
pas beaucoup de moyens mais 
ils ont écouté leur cœur, ils ont su 
prendre des risques parce qu’ils 
considéraient qu’ils valaient la peine 
d’être pris. Puis, avec leur immense 
amour, leurs mots et leur regards 
bienveillants, ils ont su créer les 
conditions de notre résilience. »

ONG Projet Imagine : leprojetimagine.com

« plus la phasE 
d’EnrEgistrEmEnt 
Est richE, miEux 
l’information  
Est stockéE. » 
Bénédicte Dubois, responsable  
de formation.

l’appli  
congrès 
apel 
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Boris Cyrulnik,  
neuropsychiatre

il nous  
a dit

transmettre,  
les parents  
ne sont pas les  
seuls vecteurs
Rencontre avec Boris Cyrulnik, grand témoin de notre 
congrès. Neurologue et psychiatre, il enseigne l’éthologie 
humaine à l’université du Var. Il est l’auteur de très 
nombreux ouvrages, notamment sur la résilience,  
qu’il a présenté pour la première fois dans son ouvrage  
Un merveilleux malheur (Odile Jacob). 

Propos recueillis par Capucine Vincent

Pouvons-nous 
transmettre malgré 
nous ?

Boris Cyrulnik oui ! Tout individu peut 
transmettre du bonheur, du mal-
heur ou du silence. paradoxalement, 
le silence fait partie de la commu-
nication : on ne peut pas ne pas 
transmettre. Même sans vouloir 
transmettre, on transmet ! Autrement 
dit, on transmet à notre insu. Tout au 
long de ma vie de neuropsychiatre, 
j’ai rencontré des hommes et des 
femmes de tous les âges qui pen-
saient bien faire en se taisant alors 
que c’est tout l’inverse. Les exemples 
sont nombreux : des parents au pas-
sé traumatique préfèrent ne rien dire 
à leurs enfants de leur histoire dif-
ficile pour les protéger. sauf que la 
transmission de ce silence devient 
une énigme : « Si maman ne parle 
pas de son père, c’est qu’il y a quelque 
chose à cacher ». Et l’enfant n’osera 

« la transmission 
Est inévitablE… 
un jEunE vit  
dans sa famillE, 
mais aussi dans 
son quartiEr, 
dans son 
collègE/lycéE 
avEc sEs pairs ;  
il Est confronté 
à dEs récits 
culturEls dE 
toutEs sortEs. »

pas poser de questions. une minorité 
imaginera un récit merveilleux et ex-
traordinaire, mais la grande majorité 
se demandera s’il n’y a pas un crime 
ou une tragédie à cacher (inceste, 
viol, victime de la shoah, sans que 
ces souffrances soient à mettre sur 
le même plan). se taire, transmettre 
du silence crée une inquiétude, du 
négatif, voire une angoisse.

Mais j’ai également soigné beau-
coup d’enfants qui reprochaient à 
leurs parents de leur avoir trop parlé, 
trop raconté… l’une des possibilités 
pour sortir de ce paradoxe : le détour. 
soit le psychiatre peut raconter lui-
même les traumatismes des parents 
aux enfants pour amorcer un début 
de transmission. ou alors passer par 
une œuvre d’art : un film, une pièce de 
théâtre, un livre. « Va voir ce spectacle 
et on en parle après »… le comédien 
devient alors le porte-parole d’une 
mère silencieuse.

On en sait pas ce 
que le jeune va faire 

de ce qu’il reçoit.

Comment bien 
transmettre  
à nos enfants ?

B. C. il n’y a pas de réponse linéaire 
et cartésienne. il faut raisonner de fa-
çon systémique : c’est un ensemble 
de forces hétérogènes qui intera-
gissent. dans le processus de trans-
mission, il y a celui qui veut donner (du 
bonheur, des valeurs, etc.) et celui qui 
reçoit. il faut savoir ce que l’enfant est 
capable de recevoir ? Est-il sécurisé si 
l’information est négative? suis-je la 
meilleure personne pour lui parler ? 
Lui transmettre ? 
on a beau transmettre des valeurs 
positives, on ne sait pas ce que va en 
faire le jeune qui les reçoit.

La transmission est-elle 
donnée à tout le monde ? 
Est-ce que transmettre 
s’apprend ?

B. C. La transmission est inévitable, 
mais, je le répète, il faut raisonner 
en termes systémiques : un jeune vit 
dans sa famille, mais aussi dans son 
quartier, dans son collège/lycée avec 
ses pairs ; il est confronté à des récits 
culturels de toutes sortes. 
dans la famille, en 70 ans, les rôles 
du père et de la mère ont complè-
tement changé. le père n’est plus 
le héros qui rapportait le salaire à la 
maison, qui détenait seul l’autorité 
(« Si tu n’es pas sage, je vais le dire à 
ton papa »), qu’il fallait laisser tran-
quille (« Chut, ne fais pas de bruit, 
papa dort, il a besoin de se reposer ») ! 
C’est un virage anthropologique 
énorme : aujourd’hui, les jeunes se 
façonnent eux-mêmes, entre eux, 
sans avoir forcément besoin de leurs 
parents. j’ai le sentiment que les pa-
rents perdent peu à peu leur rôle de 
transmission, supplantés par les ré-
seaux sociaux, les amis (qui galva-
nisent ou qui détournent). Les en-
fants échappent à la transmission 
parentale. ils sont donc confrontés 
à de nouveaux vecteurs de transmis-
sion, qui peuvent être constructifs et 
structurants. de nouveaux vecteurs 
qui deviennent des tuteurs. 

Quels conseils pouvez-
vous donner aux parents ? 

B. C. il n’y pas de transmission posi-
tive ou négative. Je répondrai de fa-
çon un peu cynique, en reprenant une 
pensée de freud qui disait en subs-
tance : parents, ne vous compliquez 
pas la vie, quoi que vous fassiez, vous 
ferez mal !
pour le dire autrement : il existe 
d’autres tuteurs de résilience que, 
vous, parents. Acceptez qu’il y ait 
d’autres vecteurs de transmission !

Cette transmission 
silencieuse est-elle 
forcément négative ?

B. C. non ! beaucoup d’enfants dont 
les parents se taisent deviennent 
eux-mêmes des créateurs pour 
combler ce manque : remplir un vide 
pour lutter contre cette sensation de 
manque, contre cette anxiété. j’en 
suis le premier exemple dans mes 
livres : écrire un roman pour donner 
au héros le rôle de porte-parole. Ce 
héros devient ainsi mon représentant 
narcissique. 
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et vous ?

transmettre, 
une affaire  
de famille

À l’occasion de ce 20e congrès, l’Apel  
a mené en partenariat avec La Croix,  
un sondage BVA, auprès d’un échantillon  
de parents d’enfants scolarisés en primaire 
et dans le secondaire sur la transmission 
des valeurs. Principaux résultats.

Retrouver tous les résultats  
du sondage sur www.apel.fr  

et www.la-croix.fr 
En partenariat avec

Ce QUe J’aiMeRais 
TRAnsMETTRE  
À Mes enfants…

cE quE j’EspèrE 
nE pas lEur 
transmEttrE…

Qu’EST-CE QuE  
JE TRANSMETS 
QuE L’ON NE M’A 
PAS TRANSMIS…

62 % 
des parents pensent que 
l’école joue un rôle important, 
mais insuffisant dans la 
transmission des valeurs. 
une opinion davantage marquée 
chez les hommes que chez les 
femmes (seulement 57%, contre 
68%). Les parents sont pourtant 
90% à estimer que celle-ci, après 
la famille, est le second principal 
acteur, devant les amis (56%), 
Internet (16%) et la religion (9%).

56% 
des parents pensent que face 
à la montée du numérique, 
transmettre des valeurs devient 
plus compliqué. 
Seulement 12% des parents 
jugent que le numérique a un rôle 
facilitateur en matière d’éducation et 
73% que la confrontation des jeunes 
avec le numérique complique la 
transmission des valeurs. Seulement 
34% pensent que le numérique les 
oblige à réfléchir par eux-mêmes ou 
encore favorise la transmission de 
leur vision des choses.

89% 
des parents s’appuient au 
quotidien sur leur expérience 
personnelle et leurs 
convictions (85%) pour évoquer 
ou transmettre des valeurs.
Ils ont également recours à des 
exemples puisés dans l’actualité 
(80%) et privilégient les échanges 
qu’ils ont au quotidien avec leurs 
enfants (86%).

90 % 
des parents estiment que 
c’est la famille qui influence 
le plus les enfants dans la 
transmission des valeurs. 
Celle-ci s’inscrit avant tout dans 
la continuité des valeurs qu’ils ont 
eux-mêmes reçues. Parmi celles-
ci, l’autonomie et la bienveillance 
sont celles qu’ils souhaitent le 
plus transmettre. La tradition 
est une valeur qui s’inscrit moins 
dans la continuité, tandis que la 
réussite, non pas le pouvoir, est 
une valeur qui se renforce (44%).

l’appli  
congrès 
apel 
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